» vitale 


Ne [48 — 27 Février 1893. — SOMMAIRE : ETUDES PHILOSOPHIQUES. La principe vita! diftère-t-1l, 
dans le composé liumain, du principe formel ou âme ? IV (Zrileus). — Une rErTRE Dk M. P. 
CHrisrian Fils. Ce qu'il pense de la magie pratique. — Marugun! (Hab). — Revus DELA 
PRESSE (Victor Flamen). — PROJET DE FÉDÉRATION SPIRITE UNIVRRSELL& (Lucie Grange). — 
PHÉNOMENE de disparition, d'apportet de substitution de papiers importants, 


ETUDES PHILOSOPHIQUES 


Le principe vital diffère-t-il dans le composé humain du principe formel ou âme ? 


IV. 

Nous pénétreronsaujourd'hui dansle vifde 
notre sujet. Nous devons dire d'abord, que 
nous sommes éloignés de toute préten- 
tion de trancher impunément une question 
jusqu'ici enveloppée des brumes qui cachent 
à l'esprit humain les limites de l'horizon 
assigné à l'évolution de l'espèce intellec- 
tuelle. Nous ne pouvons mieux, en cflet, 
comparer la marche de l'intelligence vers la 
vérité, qu'à eelle du voyageur entouré d un 
brouillard intense et qui, à tàton, cherchant 
son chemin, ne le découvre que pas à pas, 
lambeau par lambeau, ne connaissant du 
terme que le désir qu'il a de l'atteindre. 
Déjà nous avons démontré l'impossibilité 
de rapporter aux seules lois mécaniques et 
aux seules forces chimiques le phénomène 
de la vie dans le composé humain. La vie 
(c'était le sujet de notre dernier article) ne 
saurait non plus résider dans une force 
inhérente à l'organe. Mais, alors, 
qu'est-ce done que le principe vital ? 

Si l'àme est la forme substantielledu corps, 
comme toute forme est le principe de Fêtre 
et celui de son opération, la conclusion sui- 
vante nous est logiquement imposée : l'àme 
est le principe de toutes les opérations du 
corps. Donc, son principe vital. 
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Cette conclusion, toutefois, ne saurait caté- 
goriquement se démontrer. La fortune de la 
philosophie est généralement assez médio- 
cre en action d'arguments directs. A tout 
théoricien l'on peut répondre : vous aflirmez 
gratuitement, je nie gratuitement. Des argu- 
ments indirects nous serviront ici à déve- 
lopper notre thèse, ct ce sont encore les 
meilleurs puisque, s'affranchissunt des 
dangers d'une théorie et entrant dans un 
ordre descriptif, ils parlent à des sens qui 
n'ont pour se convaincre que l'observation 
d'actes répétés sous le contróle de l'expé- 
rience et jugés, en dernier ressort, par un 
tribunal qui leurest commun :laconscience. 

C'est pourquoi nous tirerons notre pre- 
miére preuve du sentiment commun de 
l'humanité. Si quelques philosophes, en mal 
de nouveauté, ont prétendu qu'il y avait 
dans l'homme une dualité de principe, ils 
n'ont jamais été qu'une exception. Le sens 
commun de l'humanité a pour critérium le 
langage qui lui est le plus habituel : entre 
le langage et la pensée, il y a une connexité 
telle, que la vérité de l'un affirme la vérité 
de l'autre. 

Or, il est indubitable que chacun dit : je 
pense, je sens, je grandis. L'humanité ne 
distingue donc pas en elle le principe qui 
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eoneoit du principe qui sent. l'individu a 
conscience que Ia personnalité qui se déve- 
loppe par nutrition,est aussi celle qui pense 
et concoit. — I y a évidemment des maki- 
des. Quelques-uns parlent, de nos jours, de 
dédoublement de Ja personnalité, sans se 
douter quilsconfondent journellcmentdeux 
choses : le fait de lx porsonunabie et l'idée 


de cette mème personnalhé. Le ait est ut 
dénlable : note eonsetenco aidée de Inm 

Moire. l'àáffiiiis !o 91e est Ulerrogee 
dans des conditions onu mikes, Mais l'idée, 
nous l'avouoss. neut erc perveitte nan des 
cas patliologiaques. Ainsi, ad je peris 13 mé- 
moire, l'outbliersi. sans dots, celi : y 
mon identité maisje n'en Tasten pts molis 
identique. Rappelons iei ene parole top 


juste de Gordy : 12 mot de FVirorius dit pen- 
ple, dissitil, cest en mème tempe fs eorps 
qu'il sent dans toute sa 3uperlieie ct Tinsel- 
lect dont ilz eonaciencc. 

Ainsi lons les bottines out en eux cons- 
cinnet wee Do du principe vital. Si 
dose Les (hifories pointilleuses de quelques 
ulace ines voulaient Irouver un sciblant de 
credit; ila deviseut dabond nous. prouver 
que nons ne sommes que des étres deira- 
(quis puisque, nous serions tout autre que 
ce que notre eonseienee nous donne la per- 
sussion d'être. 

Ici un peu de métaphysique ne ferait. pas 
de mal. Ne inéprisons pas cette science dos 
suges, elle est la géométrie de l'idée. Aussi 
rigoureuse «dus ses conclusions qu'un 
théorème. elle doit étre aussi exacte que Ia 
science méme des nombres, autrement ]a 
vérité serait inadéquat à notre intelligence 
et le vrai serait pour nous le maitre perpé- 
tuel de l'erreur. 

Je n'entrerai point dans cette thèse capi- 
tale de la métaphysique sur l'idée de l'unité 


et sur l'idée de l'être. Je rappellerai seule- 


ment que ces deux ilies sont conver- 
tibles, parce que létre et Tunité se conver- 
tissent réciproquement : ehaque chose 
tenant du méme principe, et son étre et son 
unité. 

Or, qui pourrait contester que lime est 
unie au corps, de telle sorte que l'union de 
l'un et de l'autre forme leme de l'honnne. 
La multiplicité d'étre dans l'homme est, 


rejetée méme par les vitalistes, et Buffon, 
qui ressuscita dés grecs la dhéorie de 
Chonune doubis, wa jamais voulu. parler 
que dune. daplieité morale choz notis, — 
hélas ! trop manifeste — mais non de deux 
identités. 

Supposons done, qu'au lion d'un principe 
formel, nous en ayons trois: intellectif, 
sensitif et. végetatil, doute do l'homme 
seructl unique? Nssurément non, car toute 
chose Gre son dre do sn pme et, par con- 
séquent, en Urs aussi son muit, puisque 
être et unité sont eonvert/blos. Si done plu- 
siens Formes sutistantielles eoncouralent à 
1a formatton du composé humain, celnici 
dovrait renfermer autant d'ores qu'il con- 
tont do puisses formels, partant amant 
d'unités. Quel phinoméne monstri ux St- 
rait alors la machine humaine et vraiment, 
parle temps qui court, la machine sociale 


aurait presque à dui céder Ie pas. n 


Imaginez veus done un homme composé 
d'ores vivants, car c'est là, en résine, Ia 
conclusion de toute tiiehotonie ; ee serait 
Geryon à trois corps: ee serait la cliiinere ; 
ce sanail le monstre virgilien. 

Naseenti eui tres anna: Feronta Mater, 
Horreudum distu ! dederat, 

Bien mieux, et c'est là une erreur dans — 
laquelle sont tomis plusieurs sjriituat!bstes 
modernes, si plusieurs mes eonstiuento 
l'homme, il en faut une antre pour tei pee 
entre. elles, autrement elles. prodirraient 
des actes contraires. L'erreur se démasque : 
quelle sera cette quatrième âme ? Sertee le 
corps? Impossible, il est le. contenant de 
| óme, et celleci ne lui donne d'unité que 
parce qu'en définitive, elle est son contenu | 
Sepe) une quatrième fine? Mais, alors, 
vous Constituez une puissance qui, à 
Végard des autres qu'elle contiendrait, rem- 
plirzét le rôle de forme: vous proclameriez 
l'unité contre vous, et Panchement est-ce la 
peine d'aller ke eherelior 5i loin? 

Un mot iei à Joufroy età Van Holmont, 
Ces philosophes adineitaient que luus de 
PVPhorune résultat de lasseofethon abe doux 
ou de plusieurs principes Cole u93s009 tun 
d'arelices était désignée par eux. sous lEs 
noms trés roulante, d anih connus et 
d'égalité matrimoniale. Mais une associa- 


em ——— —- 


tion de principes ne saurait produire l'unité, 
Cette association ne pourrait constituer 
qu'une unité d'ordre, cestà-dire une unité 
accidentelle ; or, la perfection d'un étreexige 
une unité substantielle. 

Ce dernier raisonnement nous permettra 
de faire une investigation sérieuse dans la 
physiologie. 

Je suppose, dans l'homme, l'existence de 
deux principes substantiels distinets, l'un 
intelligent, l'autre vital, les opérations de 
l'un pourrontelles appartenir à l'autre ? 
Non, puisque chaque substance est l'unique 
principe de ses opérations. 

Or. si vous acceptez quil ya dans lindi- 
vidu un double principe, vons serez infailli- 
Llement contraint d'attribuer certaines opé- 
rations à Fun et à l'autre principe, et certai- 
nes autres tantôt à l'un et tantôt à l'autre; — 
Ainsi, par exemple, dans la nutrition, la 
préhension des aliments. la matiscation et 
la dégluttion, qui sont autant d'opérations 
mécaniques, précédent la transformation 
des aliments en eliyle. Or dans ce pliéno- 
mene. si l'opération chimique ne dépend 
pas de la volonté (ou âme), les opérations 
nieeaniques en dépendent certainement. 
Done, si les opérations complexes de la 
nutrition ne sont point soumises à l'empire 
dela volonté, pour ee qui est de leurs actes 
propres, qui relèvent de la chimie, elles en 
dépendent au moins pour ce qui regarde les 
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actes mécaniques. et sil y avait dans 
l'homme le double principe dont parlent les 
vituliates. id faudrait que Ies fonctions de 
la nutrition soient attribüdes en partie à 
celubei et en partie à celui-là ; ta volonté 
commanderait la prétension et la. mastica- 
tion des aliments, Ie principe vital Ies trans- 
formerait en cliyle. 

Même difficulté pour certaines opérations 
qui s'acecomplissent inslinutivement chez 
l'enfant, et qui eliez l'adulte obéissent à la 
vclonté, eommo la res; raton. 

La cortroverse entro saines et vitatis 
tes a fourni sur ee poii ies qct s ps en t 
noter. On cite, par exeuntis des 3V'ivishus 
qui avaient acquis, m» “our vulpis le 
pouvoir de [ali uiuat los 
mouvements de leur ewur, Si le vitalisme 
veni etre conséquent, ibibovra attribuer ees 
phénomènes tantot au principe vital et 
tantoi st qeineipe intelligent. et qui vous 
drait admettre sérieusement une hypothèse 
où l'on serait contiaint d'attribuer certaines 
opérations à Vun et à Pautre princips, et 
tantôt à Tun et tantôt à Pauvre. L'erreur du 
vitalisme devient manifeste lorsqu'on Dui 
demande de quello nature. est ee principe 
vital auquel il accorde une si brillante indé- 
peudance. C'est ce que nous aurons à exa- 
miner la prochaine fois. 
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UNE PEPTRETPESN POTCHRISPIAM - FILS 


Directrice. de 
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A Madame Luci; GRANGE, 
la Revue La Lumière. 
Madame, 

Vous me faites l'honneur de me deman- 
der ce que je pense de la Magie pratique.— 
Que pourrais-je vous en dire que vous ne 
sachiez aussi bien que moi ? 

Les doctrines de l'occultisme ont franchi 
les limites des cénacles, et. s'étalent main- 
tenant au grand jour, dans les colonnes de 
nos prineipatix journaux. 

I] en devait ótre ainsi. 

Aprés une phase de naturalisme sans re- 
tenue, une réaction devait se produire. — 
Elle s'est laite. 


Les idées, aujourd'hui, sont tournées vers 
le mys érieux, vers le surnaturel. 

Le reméde ne serait-il pas pire que le 
mal ? — C'est ce que l'avenir: nous appren- 
dia. 

Ce mouvement de renaissance de l'oc- 
culte doit suivre son cours, dut-il aboutir à 
un péril social, Pour l'enrayer, il est trop 
lard, et l'exemple part de trop haut.. C'EST 
LA SCIENCE OFFICIELLE QUI A COMMENCE ! 

— C'est étranges, pensez-vous. ce n'est. ec- 
pendant pas afin qu'ils se livrent à ce genre 
d'études. que nos Facultés diplóment des 
SANTE E 


La remarque est fort iuste ; mais, comme 
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il ne faut pas prendre toute chose par le 
côté qui pique, consolez-vous en pensant à 
la figure que feront bientót nos Recteurs et 
nos Doyens, lorsqu'ils seront obligés de re- 
cevoir des bacheliers ês Amnour'eux-Phil- 
tres, des docteurs ès Grenouille-Folle, et 
des officiers d'Enzoütement public !... 

Et nos Facultés en arriveront là, soyez-en 
süre, ou plutót, en seront amenées là par 
la force des choses... et de leur tolérance. 
Il fallait interdire dés le début toute discus- 
sion publique sur ces questions scabreu- 
ses. Maintenant, il est trop tard, et puisque 
des savants diplômés et gagés font de la 
Science-Occulte, la Science-Ucculte a con- 
quis son droit d'o/ficialité. 

Et comme je ne veux pas étre frustré de 
mes titres, pour le jour où l'on reconnaitra 
les services rendus à l'occultisme par une 
noire rosette d'officier d Instruction Magi- 
que, je pose dés à présent ma candidature 
à cette peu commune distinction. — Elle 
S'appellera l'Ordre du Mérite Rebouteux... 
Demandons-nous maintenant quel!e doit 
être la stupeur de l'homme simple, lorsqu'il 
lit, dans son journal. les conclusions éma- 
nées d'une tentative scientifique d'envoüte- 
ment. 

Je vous avouerai franchement que cette 
idée ne me rassure nullement quanta l'ave- 
nir des sorciers. 

Relisez quelques vieilles gazettes, et vous 
verrez comment, en 1832, la premiére appa- 
rition du choléra fut l'occasion de scènes 
parfois tragiques. 

On croyait le terrible fléau déchainé par 
des forces occultes, mais volontairement 
dirigées ; et ceux qui, bien à tort, hélas ! fu- 
rent soupconnés de les mettre en action, 
passèrent un assez vilain quart-d'heurc... 

Nous ne sommes plus en 1832, c'est vrai, 
et le choléra n'etfraie plus que les timorés. 
Mais il est peut-être imprudent de rempla- 
cer la crainte du fléau par un sujet d'épou- 
vantement d'un genre plus singulier : la 
peur d'être envoüté ! 

Se croire envoüté doit être un mal formi- 
dable et peu capable d'engendrer de ten- 
dres sentiments à l'égard de l'opérateur !... 

Rien que d'y penser, j'en tremble... pour 
le sorcier. 
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En effet, supposons qu'un beau jour, un 
envoüté récalcitrant aille trouver son cn- 
voüteur, lui brise quelques vertèbres, ... 
voir méme la tête avec. — Je me demande 
quelle serait l'attitude du jury chargé de se 
prononcer sur ce eas trés délicat ?... 

L'envoütement est une trés vicille chose 
et qui sent de fort loin son néo-platonisme. 

Lorsque la théorie en est exposée par un 
homme de l'art, — un homme de l'art en 
cette matière n'est autre qu'un sorcier de 
campagne ou un bohémien quelconque — 
l'esprit se laisse facilement gagner à l'idée 
d'une efficacité possible du redoutable 
charme. 

L'opération du retour à l'envoüteur n'est 
pas non plussans causer quelques frissons. 

Il faut admettre, cependant, que lecharme 
n'agit pas sur tout le monde indistincte- 
ment, et voici ce qui le prouve : 

Henri IH fut envoüté ; 

Henri IV fut envoüté ; 

Gabrielle d'Estrées fut envoütée ; 

Plusieurs membres de la famille de 
Louis XIV furent envoütés. 

Malgré le soin que durent apporter les 
opérateurs en présence de victimes de si 
haute marque, le charme resta sans effet, 
et pour chacune d'entre elles, le sorcier dut 
recourir à un coup de pouce, pour faire 
avancer l'horloge du Destin. 

Pour les deux premiers rois, il fallut l'ar- 
zument sans réplique de Jacques Clément 
et de Ravaillac. 

Une grenade préparée eut raison de la 
belle Gabrielle .. 

Et la famille du Roi-Soleil se délaya peu à 
peu à l'aide de quelques verres d'eau å la 
chicorée…. 

Compulsez les pièces de quelques-uns de 
ces procès d'autrefois, non pas do ces pro- 
cès à grande mise en scène comme celui 
de la Brinvilliers ; mais de ceux qui se ju- 
geaient plus obscurément devant un Prési- 
dial de province, alors vous vous convain- 
crez que la plupart des procès de sorcellerie 
sont des procès mixtes. 

L'accusé s'y trouve jugé comme sorcier, 
mais condamné commo empoisonner. 

Vous n'attendez pas, Madaine, que jo m'é- 
tende davantage sur une question qui, à ce 
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nouveau point de vue, n'est plus de mon 
ressort. 

En matiére d'envoütement, ou finit le 
sorcier, où commence le criminel ?—C'est ce 
que je me déclare hors d'état de vous dire. 

Néanmoins, soyez rassurée et que vos 
lecteurs dorment tranquilles. 

Si vous ne connaissez pas les noms de 
tous les sorciers modernes, soyez convain- 
cue que la police, sceptique par nature, ne 
les ignore pas, et qu'elle guette d'assez près 
ceux d'entreeux qui auraient des tendances 
à verser dans la toxicologie. Et si vous ve- 
niez à être envoütée par l'un de ces der- 
niers, M. Jaume ou M. Soudais aurait bien- 
tôt fait de vous délivrer du charme. 

Veuillez agréer, Madame, le nouvel hom- 
mage de mon profond respect. 

P. CHRISTIAN Fils, 
Ancien Délégué de la Société ‘Archéologique d'Eure-et- 
Loir au Congrès des Sociétés Savantes. 

P. S. — Pour répondre à une question qui 

m'a été faite par plusieurs de vos lecteurs, 


au sujet du Philtre d'Amour, je répéterai 
une fois de plus que : le Philtre d'Amour, 
selon la Magie, ne nécessite l'emploi d'au- 
cun breuvage, d'aucun onguent. 

C'est une pure suggestion, aidée d'une 
talismanique, spéciale autant que curieuse. 

Je ne crois pas à l'opportunité ae publier 
la formule plus ou moins efficace de ces 
philtres. — Que ceux qui désirent la con- 
naitre aillent Ia quérir eux mêmes. Elle est 
connue des sorciers tziganes et de pas mal 
de sorciers de nos campagnes. 

Quant aux Philtres d'Amour, débités de 
nos jours, — voir méme dans Paris — par 
des sorciers de contrebande, ce ne sont 
autres que des modifications des antiques 
hippomanes ou des erotophores. 

C'est là de la magie à base de... peganum 
harmala, de rhodiola ou de phosphore. — 
Cette sorecllerie de mauvais aloi relève 
plutôt dos tribunaux que du contre-signe. 

P..C: 


Il est entièrement décidé en congrés spi- 
rituels de l'ordre divin, dans le monde des 
âmes, messies de la Terre et des Cieux,que 
l'action. militante va étre active pour la 
justice. 

La Justice des hommes ne peut point ré- 
soudre les questions difficiles qui vont étre 
portées à son tribunal. Les fautes criminel- 
les occultes ne laissent pas de traces, et les 
fauteurs meurtriers se dérobent derrière 
des voiles impénétrables. Ils peuvent dé- 
mentir leurs propres paroles, nier tout et 
frapper partout. Une monstrueuse folie 
s'est emparée de leurs sens; frappant tou- 
jours, ils se déclareraient sans cesse inno- 
cents. 

La Justice de Dieu intervient pour déli- 
vrer la Terre des fléaux de Magie noire. 
Cette divine Justice a permis que l'attention 
soil attirée sur un sujet resté jusqu'ici dans 
l'ombre. Hommes abjects et maurais esprits 
mêlés dans un mouvement récolutionnaire 
inexprimable, ont ourdi des plans de des- 
truction dans tout l'univers. 


Ainsi que nous l'avions annoncé par les 
voix des vaillants Esprits, la guerre aux 
pratiques occultes sataniques nommées 
Magie noire, est déclarée ouvertement, et 
des profanes méme s'en inquiétent. Les 
journaux de ce mois ont été remplis de 
cette nouvelle qui, au début, était entière- 
ment renfermée dans notre cercle. Le 27 
novembre, les esprits Michel et Jeanne 
d'Arc, au nom d'une formidable légion de 
justice forte de la Vérité, ouvraient ce com- 
bat d'un nouveau genre. Ils disaient : notre 
mot d'ordre pour l'instant où nous sommes, 
c'est un mot de combat : Guerre à la Magie 
noire (1)! Celan'avait l'air de rien sur le 
moment; les gens à foi creuse, auraient pu 
dire : « Paroles en l'air que tout cela ! Est-ce 
qu'un cri jeté devant une douzaine de per- 


(1) A tout profane curieux, désirant acquérir la 
preuve du fait, nous conscillons d'aller acheter le 
numéro 145 de la Lumière, 11, rue de la Chaussée- 
d'Antin, ou de nous le demander directement par la 
poste. 
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sonnes ou méme vingt peut ébranler l'uni- 
verst» La petite. Lizaieére au grand éten- 
dard a répété le Cri. Des hommes de cœur 
lui ont répondu, et entin, d'échos en échos, 
le Cri belliqueux s'est répété partout et par 
tous, mème par eeux qui ne comprenaient 
point de quoi il s'agissait. 

Un homme meurt, un homme qui était un 
soldat de la Zendiéóre. un maitre entre les 
maitres, un penseur, tliéologien, exorciste !. 

Son corps inanimé attire la nuce mau- 
dite des corbeaux de l'oceulte vampirique. 
Non contents de leurs attaques à la vie, ils 
veulent se repaitre du cadavre et, dans le 
sang figé, ils piquent à coups de bees. Par 
Satan, l'homme tué sera décharné jusqu'au 
dernier atóme de chair. De cette chair de 
victimalité, on fera des tartines auxquelles 
tout le monde goûtera, initiés ott non, puis- 
que la presse parisienne s'en fait la sinistre 
cuisinière. Mais voici, gràce à Dieu, que 
l'infecte mégére qui s'est permis de servir à 
d'innocents lecteurs, des plats de déjections 
infernales, a eu des sœurs révoltées, Le Cri 
de guerre a trouvé son écho dans la presse 
méme. 11 y aura bientót deux mois que tout 
cela est arrivé : ce n'est pas fini. 

Bons amis de la Lumière, vous rappelez- 
vous quil fut annoncé que 1893 anrait une 
révolution spiritualiste? Nous y sammes hien 
et sérieusement. On ne parle plus qu'envoü- 
tements, attaques ou défenses. 

En présence d'un tel état de choses et 
quand les corbeaux noirs se pressent ailes 
contre ailes. croyez-vous que nous ne de- 
vrions pas aussi nous conipter, nous sentir 
les coudes ? 

Je demande où sont les vrais amis du 
bien et de la lumineuse Vérité. S'il y a 
parmi ceux qui lisent la Lumière, des cœurs 
généreux et ouverts à l'action de justice 
entreprise, qu'ils se fassent connaitre ! Je 
me suis avancée, poitrine découverte ct 
d'un pas ferme, au devant de l'ennemi: 
j'accepte tout. ce qui peut m'en advenir de 
ridicule ou de méchant, soit par la presse, 
soit par les individualités. Je ne veux pas 
être tuée quoique envottée sans cesse. Et 
je ne le serai pas pour la raison que vous 
en a donné Salem ; mais, enfin, je voudrais 
bien savoir si derriére moi, l'on s'y tient en 
majorité. 


Les journaux ont parlé beaucoup de moi 
au sujet de l'affaire Boullan. J'ai été souvent 
interwievée, 1] est venu di monde à ln 
Lumière, tout comme on va voir les mal- 
sons eurieuses.De laffaire Boullan on enest 
arrivé à l'affaire Lucie Grange et Hab; alors 
les rédacteurs revenaient; c'était du nou- 
veau, de l'inédit, c'était intéressant. Pour 
nous, cependant, cette nouvelle chose a 
presque douze ans de vie publique! On ne 
la voit que depuis qu'elle a déclaré la guerre 
el qu'une première victime est tombée en 
élevant notre. étendant. Sans la victime, lo 
profane n'aurait rien vu, rien entendu. Les 
voles providenticilus confondent l'orgueil 
humain et triomplient du parti pris scien- 
tiflque et populaire. 

Le 3 février, les journaux complétaient 
leurs nouvelles en disant que Lucie Grange 
venait de recevoir une médaille d'or en 
récompense de ses écrits. Et de son bon 
travail pour ka philantliropie et contre le 
mal, messieurs. 

Le titre de cet article n'est pas de moi, il 
a été tracé sur ma prière pour recevoir une 
bonne inspiration, ne sachant vraiment si 
je devais parler de Magie noire et de tout 
ce quelle vient de causer. Les trois pre- 
miers alinéas sunt de pure écriture: méca- 
nique. A partir des mots « dans tout l'uni- 
vers,» l'influence médinumique s'atfaiblis- 
sait et, dés le mot «mot d'ordre,» j'ai été 
entièrement livrée à moi-méme. Une fois 
asur la voie, j'ai dit à nos chers lecteurs. les 
nouvelles qui constituent la vraie chronique 
du mois dont la partie complémentaire se 
trouve plus loin sous le nom de Victor Fla- 
men. Je les prie de méditer surtout profon- 
dément les trois premiers alinéas, qui me 
semblent ici souverainement importants vu 
Fintervention directe du Monde des Esprits 
sauveurs. 

La matière est tellement abondante en ce 
moment, que c'est avec le plus grand re- 
gret que nous sacrifions ou renvoyons à 
d'autres numéros. tout ce qui offre le plus 
grand intéret notamment la lettre D* d'une 
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aux habitants de la Terre. 
IAB. 
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Toutes les idées flottant dans l'air son! 
impréegnées d'oceutlisme., Les journalistes 
profanes ont eu l'acension, avec Er eneillette 
qu'ils oat faite de ees folles Hotties. épor- 
dues, puis tomes dans des souillures à 
leurs pieds, de téjonir les lecteurs curieux. 
On s'est. jeté Tout cal à ln tète comme des 
confetti de carnaval La féte qui dure encore. 
a Inissé dans les poches dés nus, cuetques 
gros sous de pitres, ei dsns le ect du plus 
grond nombre une large coulée de liel, la 
mort peut-etre, A coups de corps humains 
saerifh*s, on a ébranlé Ia. clocho informal. 
Chaque son de la eloelie lugubre à tordu 
d'angoisses les patients envoûtés; mais 
pour Ie monde satanique, ali! qu'elle était 
rétanissunte la eloche qui proclamait sa 
vicloire!!! Condumner, distiller le paison 
de ime et du corps, faire mourir, être 
vampire secret, antropopbage de place pu 
blique où de charnier, quel steets cela cause 
aux ouvriers de Satan ! oui, il fallait meitre 
à la mole une Furia occulte de moyenne. 
Et c'est logique. Le génie de la perversit? 
dont parlait Edgar Poé n'est pas un vain 
mot. 

Attendons seulement un peu : la cloche 
des victoires démoniaques ne tardera pas 
à sonner le glas du haut de la Roche Tar- 
péienneapréesavoir vibré d'un éclat sauvage 
et délirant sur le. Capitole, d'où elle nous 
assourdit pour l'houre. 

Mais ne perdons point notre temps à ex- 
primer nolre propre pensée, cuil s'agit ici 
do donner place aux interprétations melées 
de nos conférés. Les questions occultes 
ont remplacé les questions financières dans 
la vogue du jour. On parle de tout en mè- 
tant tout et en ne comprenant rien, mainte- 
nant. On dit, par exemple, du méme homme: 
il faisait une vie d'enter, régnail par Ha 
terreur; il tait ringonreusemenitosnt et 
vivait dans une retraite austère: ib pacti- 
sait avec le diuble ; il naimnat ene Dion. 
Enfin, nous sommes en 1808, c'est-à-dire 
dans un tuups qui réveille les idées révolu- 
tionnaires. Marelions devant nous, advienne 
que pourra ! 

Commençons d'abord par une bonne nou- 
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velle, car nous allons donner des unes et 
des autres: Lo Pall Mall Gase (e annonce 
que M. Balfour, l'ex-Toader de Ej: Cüósinhee 
des Comunes, a accepté la présidence da 
la Sociàté des recherches psychiques, pour 
l'année 1803. 

Autre eol'aborateur de victima tHe, le doe- 
teur Johannes, sbhlé Doullan, a été [l'obiet, 
un lo sait, d'iquans fort contrmlictotres. 

Quant nous etmas le plaisir deir pénis 
quelques amis et lui. lors de son voyage à 
Paris, peu de temps avant sa mart, nous 
[mes irès heureux do sa joie esperante en 
de prochains stees, Hélas! tout ce qu'il 
nous dilec jour Tà 16 novembre, servit à un 
ai tiele nécrologiqne à son intention, le pre- 
mier qui parut à Paris. Les choses confidun- 
tielles furent publiées ; elles appartenaient à 
ceux qui avaient lo devoir do dire la vérité, 
ka connaissant mieux que personne peut. 
étre. 

Le Figaro du 7 ianvicr :« Parmieeux qui 
vontrent leur vie à l'occultisme, Boullan 
avait droit à la première place. C'était un 
apotre dans Vaeception ka plus stricte du 
mot... H se sentait délégus par le Ciel pour 
combattre Satan et pour préclier Ta venue 
du Christ glorieux et du divin Paraelet... 
Bien des personnes qui le visitérent et qui 
n'étaient ni folles, ni mientettses, men ont 
fait un très édiffant portrait, Un hasard me 
permit du le rencontrer chez un ami com- 
mui, ‘est pourquoi seul, peut-être. entre 
les profanes, je puis aujourd'hui révéler que 
Boullan détail pas venu à Paris pour autre 
chose que pour préparer une trés impor- 
tante publication. Les fervents de Ia Kabhale 
font en sa personne une srande perte. Boul- 
lan était une àme hautaine et comme on en 
trouve peu par ces temps de vils compro- 
mis. » 

LEetair du ? janvier. la Jusfire du 8. la 
Lauserne du 16, la Paie du 19. la Vigie 
Aipérienne du 49. la Franche-Comté du 7 
féviier. b G5serceazeur francais du d, le 
Courrier du EAin, le Gil Bias, VEcho de 


Paris, le Matin, Le Temps. beaucoup , 


d'autres journaux ont fait de très grauda 
articles au sujet de la mort de l'abbé Boul- 
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lan; les uns mauvais, les autres bons, 
quelques-uns posant un simple point d'in- 
terrogation. Qui avait tort, qui avait raison 
dans ce concert de voix, cette débauche de 
plumes, ces louanges, ces accusations 
d'empoisonnement par poudres volatilisées? 
Questions graves et questions oiseuses, pen- 
sées lugubres, pensées lubriques, pensées 
saintes, pensées sottes ; tout s'est mélé sur 
le papier. Sur le méme plan, le Ciel et 
l'enfer se confondaient. Combien la raison 
de l'homme? est peu de chose, hélas ! et que 
d'insanités pour un. deux ot trois sous, 
dans le commerce des grands français, tous 
les jours ! 

M. Jules Bois ct M. Huysmans se con- 
duisirent noblement et loyalement, dans les 
cas imprévus bien difficiles et noirement 
compliqués qui surgirent. Le double duel, 
qui fut conduit trés loin, n'eut enfin pas lieu. 
Cela ne veut pas dire que le combat soit 
terminé ; il y a combat et combat. L'épée de 
Fierbois, quoiqu'invisible,estsur la tête des 
hommes de cœur, grâce à Dieu ! 

La question n'est pas prés d'être tranchée 
et résolue; mais, en somme, nous n'avons 
personnellement à l'envisager que sur le 
plan universel, nous bornant à frapper, non 
des hommes, mais un principe néfaste, hi- 
deux et malsain. La justice ! nous l'espé- 
rons,nousla voulons sans nul doute, maisen 
pleine conformité d'intentions avec les des- 
seins de Dieu. Où Dieu la conduira, la Lu- 
mière ira ; ce que Dieu voudra, la Lumiére 
le fera. 

Avant de clore ce pénible sujet, qu'il nous 
soit permis d'intercaler ici un petit souvenir 
de bibliographie ténébreuse : 

En 1891, un livre fit son apparition : « Le 
serpent de la Genése ». Le 6? chapitre de ce 
livre était là condamnation publique de 
Jean-Baptiste (Boullan). L'auteur et ses amis 
s'attribuérent le droit inique de condamner 
un homme qu'ils ne comprenaient point. 
En vertu de quels pouvoirs judiciaires ? Des 
pouvoirs occultes de Satan, c'est à croire. 

Jean-Baptiste fut done. condamné par le 
tribunal secret kabbalistique, salmigondi- 
que, saltimbanqual, de l'ORpRE désordonné 
de la Rose-Croix moderne parisienne fin de 
siecle. Ce livre annonce que le tribunal ini- 


tiatique exécutif secret, a prononcé son ju- 
gement en 1387. Page 458,0n lit : « Sesdébats 
n'appartiennent pas au contrôle de l'opi- 
nion, mais les révélations sont exécutives 
de la sentence. » Page 477: « Les occultistes, 
réunisen tribunal D'HONNEUR, prononcérent 
la condamnation du D* Baptiste à l'unani- 
mité des voix (23 mai 1887). Elle lui fut si- 
gnifiée le lendemain... La condamnation, 
qui resta prés de quatre ans suspendue sur 
cette téte, reçoit en ce jour son exécution 
tardive. » 

En ce jour, c'était en 1891, avec l'appari- 
tion du dit livre: la sentence manqua son 
elTet, le succès fut nul. 

Un de ces volumes fut, AVEC GRANDE IN- 
TENTION, comme on peut le croire, adressé 
au docteur Jean-Baptiste. Le hazard — si 
c'est le hazard — voulut qu'une femme se 
rencontra en route avec le livre, voyageant 
dans le méme train. Passant par Lyon où 
elle s'arrêta deux jours, elle décida, au mo- 
ment de poursuivre son voyage, d'éviter au 
docteur Baptiste le contact du sinistie en- 
voi. Elle alla prendre elle-méme le livre au 
chemin de fer. Ce livre sentait tellement 
mauvais que, spontanément, elle en fut dé- 
goûtée au point d'y cracher dessus, sans 
souci des nombreux regards observateurs 
dardés sur elle. Elle le nettoya séance te- 
nante. 

Un torrent sortait de ses mains comme 
pour le laver. ~ C'était sa sensation mč- 
diumique accompagnée de vision. — Et elle 
dit dans son cœur, en soufllant d'un coup 
sur le livre sans aspirer : que les caux du 
Rhóne achévent le lavage! ou, si Dieu le 
veut, que les fabricants d'ordures soient 
barbouillés de leurs produits par le retour 
d'une rigoureuse justice ! 

Pour sür, cette femme agissait d'inspira- 
tion et sans ealcul. Ce qu'elle disait ne si- 
gnifiait vraisemblablement que cela : « La 
volonté de Dieu soit faite, selon ses souve- 
raines lois dont je ne connais pas le se- 
eret ! » 

Et voilà comment Jean-Baptiste ne lut 
jamais ce livre. Le voyage, commencé de 
compagnie à Paris, fut continué tranquille- 
ment, et, ensemble, la femme et le livre, ils 
y revinrent. 
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MM. les juges, si vous voulez maintenant 
savoir où sont cette femme et votre livre, 
ne vous craignant pas plus aujourd'hui 
qu'en 1891, nous vous apprendrons qu'ils 
sont là, à la Lumière, à demcurc. 

1801 fut terriblement marquée de con- 
damnations. 

Lucie Grange reçut aussi cette année-là 
des papiers verts, dont l'un était percé d'un 
coup de stylet. Des vers incohérents mena- 
caient de mort je ne sais combien de per- 
sonnes. D'où venaient-ils ? Peu importe. Ils 
oni été déposés chez le commissaire de 
police, ainsi que l'a signalé la Zumiére du 
27 avril 1801, n° 126. 

Nous allons, aprés cette digression néces- 
saire et non sans intérêt pour les lecteurs 
de tous les partis, continuer nos périgrina- 
lions à travers les journaux. 

Le Temps du 9 février, sous la signature 
de Sybil, a publié un article sur le somnam- 
bulisme, les suggestions et les changements 
de personnalité. 11 admet le somnambu- 
lisine, l'hypnotisme, la somniation, le ma- 
gnétisme animal, le mesmérisme, le brai- 
disme, nominant tout cela une seule chose 
De ce qu'un sujet suggestionné par M. Ri- 
chet peut se croire pour un. instant évêque 
ou général, l'écrivain en. tire pour conclu- 
sion LA GRANDE ERREUR DES SPIRITES : «Ce 
qui se communique dans une table, c'est 
unc fausse personnalité créée en les opéra- 
teurs par auto suggestion et s'exprimant 
par des mouvements inconscients ». 

ll y a longtemps que les spirites ont su 
établir une différence entre les magnéti- 
seurs et les hypnotiseurs ; ce que Sybil ne 
voit pas. Rien d'extraordinaire donc à ce 
que Sybil ne comprenne pas le spiritisme. 

L'Événement du 10 février a publié plus 
de deux colonnes au sujet de la PAotogra- 


phie des esprits. « De tous les coins du 
monde, écrit Gonzague Privat, il n'ya qu'une 
voix pour proclamer les faits nouveaux et 
pour en demander l'explication. Nous de- 
vons distinguer à l'avenir, non plus le « sur- 
naturel » du « naturel », mais le connu de 
l'inconnu. 

Haweis, un révérend, s'il vous plait, ne 
peut s'empêcher de relever la contradiction 
en vertu de laquelle on admet sans discuter 
tous les miracles, toutes les apparitions, 
tous les songes, toutes les prophéties, tous 
les esprits dont la Bible est pleine, pendant 
qu'on nie de parti pris ce qui se passe de nos 
jours. 

L'Esprit survitil à la vie terrestre ? Cela 
est au moins possible et, si cela est, si la 
science arrive à le prouver, l'importance 
de cette découverte sera incalculable, car 
elle renversera toutes les idées admises. 

Conclusion : Si un Double de i'étreo existe, 
l'Esprit peut être photographié. Et süre- 
ment cela est pour le révérend Haweis, qui 
en donne maints exemples. Mais pour M. 
Gonzague Privat, qui est du pays de Voltaire, 
c'est moins sûr. Il dit : « C'est à l'occultisme 
de nous fournir d'irréfutables preuves. L'oc- 
cultisme se place aujourd'hui sur le terrain 
purement scientifique, il ne veut plus d'APo- 
TRES illuminés, des ÉLÈVES et non des 
croyants ». 

Eh ! Monsieur, cet cccultisme-là, nous 
fournira du faux en matière spirituelle, et 
alors il donnerait raison à Sybil. . 

La Vérité est tout autre chose, Si les Es- 
prits peuvent être photographiés, ils sau- 
ront bien donner leurs preuves sans les 
élèves incroyants. Leur cause demande des 
apôtres encore plus que des éléves. 


Viclor FLAMEN. 
(A suivre). 
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Critique raisonnée. 


Quelques spirites notables et zélés, dési- 
reux de faire une centralisation de puis- 
sance au service de la vérité, ont fait un ap- 
pel. Ils veulent des frères convaincus, des 
hommes qui ne le soient qu'à moitié ou 


point, une foule, tout l'univers, pour voter ce 
qu'ils proposeront. 

Nousavonsautantde raisons les uns que 
les autres de croire la Raison de notre côté. 
Nous avons chacun le même droit de décla- 
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rer quë notre maison, notre journal. nos 
livres valent mieux que tous. Si nous nmen 
étions pas convaineus. nous nemploierions 
pas tout notre cœur et. tont notre dévour- 
ment, avec tout notre argent, à l'usage de la 
propazaude de nos idées, H est donc facile 
de comprendre. que des spirites éclairés 
quels qu'ils soient, veuillent propager leurs 
]umiéres et expliquer au publie en quoi elles 
sont supérieures aux irnignons ou lucioles 
qui les génent assurément 

Nous sommes véritihlement des convain- 
ens où des trompours inconscients; on dans 
le vrai ou dans le faux; eu inspirés on obsń- 
dés et possédés: en tous les cas, pleins de 
bonne volonté: c'est entendu. 

Nous aspirons à la fraternité la plus nm- 
ple. la plus généreuse et, juifs on chrétiens, 
spirites où oceultistes, évangélisants ou 
satanisants, avee nas anges ou nos vam- 
pires, nous sammes tons faits pour un seul 
giron, celui de la Fédération spirite unterer- 
selle. 

C'est du motns ee que dit le comité de cette 
Fédération Ce serait peut-etre notre opinion 
si nous voyions rezgner la moindre bien- 
veillance entre gons d'idées oppostes: mais 
les idées ne s'érposent plus, elles so décliai- 
nent, faute de cotte bienveillance. De plus, 
l'ignorance et To préjugé s'étalent avec ine 
sorte de [lert^ comqpuérante et eedsse qui ne 
savent rie, veulent éduquer cesse qui 
savent. Natus connaissions bien les difti- 
cultés des réunions publiques et nous 
savions hien qu'elles. ne suvafont conclure 
par rien, ou conclure pur des brouilles. 
lora ue nous avons précontas? Er « Commu- 
nion des aimes » par Ies votes fluidiques. où 
s'établit un peu d'harmonie, Je préviens 
done que cettè critique n'est point. Je fait 
d'un puti pris contraire à l'établissement 
d'une alliance spirite, mais seulement l'ex- 
pression doe mon sentiment, aprés avoir 
beaucoup observé et mieésdité sur les dificul- 
t^s iusurmontables du Projet de In Feder 
tion. 

Elle se présente à la face de l'univers avec 
des airs engüzeeants qui. pour sür. ont du 
Werte, cette icdératon, étant donné lë ct- 
villon de cloches fées qu'il faut dominer 
pour faire ouir une parole de paix. Et 


encore, le terrain brile-t-il sous les marches 
de tonte tribune Cela no fait rien, il faut se 
réunir ot s unir à! 

Il semble qu'il ne sa! pas possible de ré- 
siatt à une invitation qui, pour étre for- 
melle et grandiose ainsi quil est dit, iren 
est pas moins sémpliste à l'excès. 

Voiciles bases en tros on quatre. mo- 
destos points de cette Fédération unlque : 

L'Reconnaissinec d'une puissance supi- 
rieure, que lon apnellera |i Cause des 
causes, Ie Moi conscient de l'Univers, Dieu, 
peu importe le noni; 

2" et 5^ Croyance à l'âme et à si survi- 
vance au carps; 

4* croyance à Ja réalité: fréquente des 
communications avec le monde extizetet- 
restre 

Sur tout le reste, liberté entière. 

Le 2 Reste » va loin; qnant à la liberté 
entière!!! voyons un pen quel tableau elle 
nous offre, en n'y. regardant. point de trop 
prés, mais seulement à vol d'oiseau. 

] y aura des chefs de groupes autoritaires 
et intransigesnts ; des médiums de la enti- 
gurie sévérement jugée. par M. Metzger; il 
y atra des chefs de sectes varices et, en 
quantité, des esprits brouilTens dans l'air, I 
y nura ceux qui jureront par Allan Kardec, 
le maitre avant tout; où par Swedemborg, 
le Maitre: ou par Voltaire, le Maitre ; ou 
par Jean-Jacques Rousseau, le Maitre: ou 
par Cagliostro. On verra aussi Maitre Jean 
ou Maitre Pierre; le grand celere Mulótin, 
linsttuteur Fadaise etle docteur Crépidel, 
qui se croiront plus Mailres que les Maitres. 
Enfin, les saints du paradis chrétien ré- 
clameront leur petite place, et ceux du por- 
radis de Mahomet se glisseront partout, Los 
amis de Voltaire se moqueront de saint 
Labre pour diseréditer les autres saints, et, 
sainte Catherine apportera leffizgie de in 
Pucelle pour bumilier les amis dé Voltaire. 
Quelque amateur do soreellerie dressera les 
cornes du diable, pour ehanter br réhabilie 
tation de Fange noir méconaun ; quelque fou 
montrera l'apport de la cante du. JmifEr- 


rant. et fu pierre. du puits dey Jacoh, 
pierre qui fut touchée pi ess divi- 
nes mains de Jésus-Christ, brillante à 


force d'avoir roulé à travers la terre et les 
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mers, sortira des mains de l'allégorie jus- 
tice pour briser la canne du Juif. Phénomé- 
nes et communications se livreront la 
guerre. Depuis Abel et Caïn jusqu'à Fénelon 
et Ravachol, tous les esprits viendront ap- 
porter leurs enseignements théoriques ot 
pratiques. 

Voilà ce que la liberté « entiére » appor- 
tera dans le lieu ouvert à tous sans distinc- 
lion. pour y [aire du spiritismeexpériniental. 

Chaque groupe conservera son autono- 
nie dion, 

Et ame? Puisqu'ils se connaitront par 
les réunions au sein de la Fédération, et 
que Von se facilitera l'accès des groupes, 
n'est-ce pas identiqueinent comme si l'on 
nictait les travaux? L'enltrecroisement des 
mauvaises inffucnces serai le premier péril 
des adhérents; eur. enfin, il faut être lo- 
gique: où les influences spiriluelles sont 
un vain mot, et alors en peut aller partout, 
subir tous les contacts sans danger ; ou elles 
sont une loi à laquelle tous. plus où moins 
nous sommes somnis, dont notis subissons 
les multiples eifeti: ceo qui. dans ce cas, 
nous commande prudence et vigilance et 
oblige spécialement les médiums à des pré- 
cations. 

BRegardons la question Conférences. 

te conférencier sora partait en la per- 
sonne du promoteur de la Fédération et des 
quelques amis de choix qui l'environnent. 
Ni tenue, ni arguments ne sauraient man- 
quer à ces gloires du spiritisme, qui n'ont 
d'autres ontraves à leur zèle, ponr l'exercice 
de teur talent et l'expansion de leurs idées, 
que la mauvaise qualité. des instruments 
sur lesquels ils comptent, ct te manque de 
fortune de la généralité. 

Hs ne sont pas nombreux. ils ne peuvent 
rien seuls, et ils veulent tout l'univers avec 
eux. Qu'arrivera-til? 

Aprés It eaeophionie des communications 
dmandes de groupes ignorants., plus ou 
moins obasdés, nous aurons la: eicoplionie 
des conférences. Des exceentriques vien- 
dront pérorer, Ils saurunt tout, excepté se 
tuire; ils diront tout, excepté la vérité. 

Les opiniuns ducti inales qui auront libre 
cours, puisque la liberté sera « entière, » 
jetteront le désarroi dans les pauvres cer- 


velles du menu fretin de la salle et feront 
éclater des protestatiuns hostiles. Nous en- 
tendrons divers discours inspirés chacun à 
leur manire et préconisiunt des systèmes 
en contradiction. Les contrastes les plus 
originaux se présenteront, pour l'ainuse- 
ment ou le scandale de Ia galerie, de ma- 
nière que lorsqu'un accent de vérité écla- 
tera, l'on n'y eroira pas plus qu'au reste, 
chacun se traitera de fou. 

Les mystiques feront bondir les fortes 
iétes à petites cervelles; les spirites sen- 
sualistes (genre de secte étrangère qui ne 
signifie pas débauche! feront rougir les pe- 
iles seurs timorées, lesquelles bornentL le 
monde à leur maison; les proneurs des 
unions libres illimitées feront gémir les 
aiuis du végélarisme et du célibat; les par- 
lisaus des unions spirituelles seront mal 
vus par les positifs du siècle; les révéla- 
teurs des mystères du bi-un seront aussi 
couverts de confusion, par les sectaires fi- 
rouches qui n'ont jannus su résoudie cette 
régle des mathématiques spirituelles, et qui 
jurent leurs grands dieux que 1 et 1 ont en 
tuus les temps fait 2 etaron un. 

Et lorsque l'un nous racontera qu'un tel 
est mort pour allor se marier dans Ferrati- 
cité, (voir Swedemborg, ou qu'un esprit 
descend s'unir à svu conjoint terrestre, (voir 
ouvrages Henri Lacroix), que ne sera-t-on 
pas er droit de crier et do lapager du côté 
Kanlócisto où l'on admet pus de 3exe aux 
Esprits? Pourtant, au fond, nul ne peut 
condamner sun frère de crore diffs 
reiament que lui, puisquen soimme. les 
preuves dela. vérité absolus n'existent pas. 

Mon Dieu H! quede F... dira-t-ou ? 

Messieurs du bureau ne se seutront point 
à leni aite, devant le débordement ds co 
qu'ils nonuncrontélucubrations fantaisistes, 
contes rélicules, alors que lus orateurs 
l'appelleront : Vérité. Hs furontacte d'auto- 
ritė, imposeront silence, refuseront la pa- 
role, passeront à l'ordre du jour. L'ordre du 
jour sera éternellement le. même: De la 
nécessité de s'unir fraternellement sans 
distinction «opinions, et de respecter la 
lüsrté. De Furgenure, en mème temps. de 
veiller à ce quil ne s'élève point de ponti- 
ficat. 
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Ceux qui écoutent tout sans jamais rien 
comprendre ni observer, applaudiront à ces 
beaux principes; mais. ceux qui ne se 
paient pas de mots et qui veulent que les 
faits confirment les promesses, s'écrieront 
avec justice: «Votre liberté, Messieurs, 
n'est qu'une étiquette étalée sur une 
mitre que vous déguisez vainement. Que la 
mitre soit destinée à un homme ou qu'elle 


en coiffe plusieurs à tour de rôle ; elle n'en , 


représente pas moins le sectarisme que 
vous voulez exercer ; vous n'êtes au fond 
qu'une coterie. » 

Nous traiterons dans le prochain numéro 
| de la question publications, et nous con- 
clurons en disant notre opinion sur ce qui 
est possible à présent et sur ce que nous 
devons attendre de l'avenir. 

Lucik GRANGE 

(A suivre.) 


-o— PELLE 0303 — 


PHÉNOMENE DE DISPARITION & DE SUBSTITUTION 


de papiers importants. 


Chère sœur en la foi, 

Permettez-moi de vous raconter un fait 
bien mystérieux et cependant bien réel, qui 
vient de m'arriver. 

Il y a environ six semaines, je fus, au mi- 
lieu de la nuit, éveillée par une singulière 
idée, une préoccupation trés vive; je me dis 
qu'un papier, pour moi d'une grande impor- 
tance, devait ne plus se trouver où je l'avais 
déposé (c'était un reçu d'une forte somme 
prétée par moi). Je voulus vérifier tout de 
suite, la pensée me vint que si je ne le trou- 
vais pas s'en était fait de mon sommeil. 

J'attendis donc au lendemain. 

Quel fut mon étonnement ? 

Je ne retrouvais plus ce recqu;il ne se 
trouvait nulle part et, malgré des recher- 
ches répétées et trés minutieuses, je ne le 
revis plus. 

Cela était pour moi un gros souci ; fort 
heureusement j'avais à faire àun honnéte 
honime; il me refit ce recu. 

Des semaines se passérent, quand, une 
nuit, éveillée par une pensée qui était celle- 
ci: Le premier recu était mieux libellé, 
plus exact que le second, lequel, je le crai- 
gnais, pouvait me causer des ennuis. 

En réclamer un autre me semblait trés 
délicat. 

Le lendemain je m'empressai de vérifier 
ce reçu. 

Jugez, chère sœur, de ma stupeur quand, 
à la première recherche, je trouve, non le 
second, mais le premier reçudisparu depuis 
prés de six semaines. 

Le second n'y était plus. 

Je puis affirmer ce fait absolument vrai. 
L'armoire où sont déposés mes papiers est 


nxe. 


constamment fermée à clef, et nul n'avait 
intérét à opérer cette disparition et cette 
substitution. 

Evidemment, les invisibles seuls avaient 
fait tout cela dans un but. Certes, cela me 
faisait comprendre que je n'étais pas aban- 
donnée malgré que je m'en sois plaint. 

Je dois noter qu'en mème temps, la 
pensée me vint, que le recu n'était pas fait 
selon mon désir, je pereus un léger bruit 
du cóté de l'armoire ; ce [ut tout. 

Voilà, chére Directrice, un fait palpable ot 
qui prouve surabondament la puissance des 
esprits et aussi l'intérét qu'ils nous portent, 

Vous pouvez. si ce que je vous raconte 
en vaut la peine, le publier dans votre cx- 
cellente et intéressante revue. 

Croyez, chère et bien aimée sœur, à tout 
mon dévouement. 

NANCY DETROIS. 

P. S. — Les deux reçus (l'un aprés l'au- 
tre) avaient été déposés par moi dans une 
chemise en papier vert, et cette chemise 
dansune serviette, celte dernière fermée 
et, pour plus de sùreté, entourée d'un ruban 
attaché par un nœud solide. 
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M. Clavel, 25 fr. — Mee Nancy Detrois, 2 fr. 50. — 
Mile Marie Berger, 8 fr. — M** Lark. 4 fr. — M= Cro- 
zat, á fr. — M. Bertone 4 fr. — M. Desplanches, | fr. 
— M** Augusta Dumouteil, 4 fr. — M. Itiscle, 9 fr. — 
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Merci à tous. — M= Olympe Dybowska pos la pro- 
chaine liste. Les deux florins ont été employés selon 
son désir. Ne pouvons rien de plus. 


